RAPPORT  ADRESSÉ 


A MM»  les  honorable  s Membres  du  Corniti  CàvÜ 
du  Dijlricl  DES  MathurinS  , remis  par  M»  le 
Chevalier  De  FavaNNE  , Capuaine  , à M»  lé 
. Préjident  DesperA  T,  Vendredi  Juillet  1789, 
de  la  part  de  M.  le  Chevalier  Q^ÜESNAŸ  DÉ 
"^BeAUREPAïre  , ancien  Commandant  en  Chef 
des  Milices  Barifiennes  du  Dijlricl  dès  Md* 
thurins,  ' 


M ESSIEURS, 


tÉNÉTiiÊ  dii  plus  tefpeétuôiix  cîé\fOLiemetlt  poüf 
la  caufe  facrée  de  la  Liberté  Patriotique  -,  je  l’ai  dé^ 
^fendue , ainlî  que  je  continuerai  de  le  faire  tant  qu’il 
coulera  une  goutte  de  fang  4ans  mes  veines». 


lSi£  KSWESRRr 


V 


Dlmanciie  il  à fept  heures  du  foir , à-da  pîacei* 
Louis  Xy,  témoin  de  la  première  hofliliré,  du 
Ikcre  d’un  nombre  de  citoyens  innocens , entr’autres  * 
d’un  de  nos  braves  Gardes  Françaifes  > qui  le  pre-  *'^ 
mier  tomba  à mes  pieds,  d’un  malheureux  vieil- ^ 
lard  que  le  prince  Lambefc  frappa  de-plufieurs 
coups  de  fabres  dans  le  jardin  des  Thuilleries  fous 
mes  yeux. 

Le  Lundi  13,  fur  lavis  -de  MM.  les  Ele(51eurs 
de  Paris,  ce  fut  moi  , fans  contredit.  Meilleurs, 
qui  uri  des  premiers  ai  eu  la  hardiefle  de,  porter 
lalarmè  dans  le  quartier  où  je  réiide , 8c  de  faire* 
fonner  le  tochn  dans  l’églifê  de  S.  Benoît.  Il  eft  de 
route  impoffibilité  , Meilleurs  , de  pouvoir  me  con- 
tefter  l’honneur  d avoir  reçu  l’ordre  de  commander 
eh  chef  les  deux  cents  premiers  braves  8c  honnêtes 
citoyens  qui  fe  font  rendus  le  même  jour  à l’hôtel  . 
de  ville  rangés  fous  les  drapeaux  déienfeurs  du  Roi 
8c  de  la  Patrie, 

J’en  appelle , . Meiîîeiirs , au  ferment  8c  a l’hon- 
neur de  tous  les  braves  citoyens  qui  m’ont  fait 
celui  de  me  fuivre  à deux  différentes  reprifes  à 
l’hotel  de  ville  pour  avoir  des  armes,  enfuite  aux 
Chartreux , puis  aux  Invalides  , enfin  vers  la  place  , 
Louis  XV,  &c,  5 qu  ils  aient  la  bonté  d’atteiler  ma 
conduite  dans  toutes  les  circonfiances  où  j’ai  eu 
l’honneur  de  -marcher  à leur  tête.  J’en  appelle  à 
tous  les  citoyens  de  Ig  capitale  , qui  dans  cette' 


îiortibleronfufion  ont  été  à portée  àe  . fixer  leurs  rs- 
gards'  fur  ma  perfonne  ; je  les  liipplie  de  décider 
li  ma  conduite  & mes  aétiôns  leur  ont  paru  pWrio- 
tiques  ou  non.  J en  appelle  à vous  même>,  hono- 
rables membres  de  ce  comité  Sc  de  raiïemblée 
génçiaie  de  ce  diflriét  j ainfî  qu  û.tous  fes  habirans 
^ des  circonvoifins , fi  animé  du  zèle  le  plus  pur 
& le  plus  facré  , je  n’ai  pas  fait  roue  ce  qui  dé- 
pendoit  de  mon  pouvoir , pour  la  confervation  de 
leurs  vies  5 jufqu  a enereber  , découvrir  3c  alïtirer 
une  ilïue  fecrette  cbez  les  fvïathurinsj  pour  donner  aux 
folda^s  citoyens  la  facilitéde  s’évader,  dans  le  cas,  où 
ils  eulTent  'été' cernés  par  les  ennemis  & furpîis  fans 
défenfe  dans  les  nuits  diriy,  14  3c  15  Juillet,  3c 
G dans  les  rnomens  les  plus  dangereux , pendant  les 
horreurs  3c  robfcurité  des  nuits  , où  des  Capitaines 
& des  Soldats  redoutoient  de  faire  patrouille  de  qua- 
rante hommes,  je  ne  les  ai  pas  fait  moi  même  en 
très-petit  nombre  d’hommes , le  plus  fouvent  feul, 
jufques  dans  les  lieux  les  plu$  écartés,  pour  obreiîîc 
des  renfeignemens,  foit  pour  faire  mettre  les  citoyens 
fur  leur  garde  , foit  pour  tranquilifer  des  vieillards  j 
femmes  & enfans,  poflés  aux  fenêtres,  armés  de  pier- 
res,  de  bouteilles  d’eau,  d’huile  & d’eau  bouillantes,  de 
cendres  , jufqùà  des  meubles  j n’attendant  que  les  or;^ 
dres  du, Commandant  en  Chef  pour  en  affaillir  les 
ennemis  dans  le  cas  où  ils  euifent  eu  la  témérité  Sc 

l’infamie  de  pénétrer  jufques  dans  leurs  foyers.  Les 
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Jrôïts  qu^  je  reckme  ici , Mcffieurs , tic  font  poîïic 
perfonnels , & n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  de  la 
NoblefTe. 

D’après  la  trahifon  horrible  & de  lèze-Nation  qui 
vient  d’être  découverte , de  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  faire  échouer,  ces  fortes  de  droits  & 
privilèges  font  peut  ecre  très- incertains  pour  tous 
ceuxqui  dans  cet  affreux  de  mémorable  moment*  ci  ne 
s’en  font  pas  inconteftablement  prouvés  dignes  par 
leurs  fentimens,  de  encore  plus,  par  un  fincère  dé- 
vouement pour  la  caufe  facrée  de  la  défenfe  du  Roi 
de  de  la  patrie.  ' 

Mais,  Meilleurs,  s’il  m’étoit  permis  de  vous  de- 
mander une  grâce  , maintenant  je  réclamerois  de 
vous  de  l’honneur  de  h juftice,  les^trois  Ordres  en 
pofsèdent  une  égale  part , j’en  fuis  plus  convaincu 
que  jamais.  Permettez  donc,  Melïieurs,  qu’après 
avoir  remis  dans  fon  fourreau  l’épée  qui  a fervi,  de^ 
'puis  lundi  1 3 jufqu  au  23 , a défendre  notre  Roi  de  la 
grande  caufe  commune  ; ma  plume  trace  ici  ce  que 
je  n’ai  pu  faire  entendre  hier  à votre  refpeétable 
AlTemblée  : quand  bien  même  ma  foible  voix  n’eut 
pas  été  enrouée  de  affoiblie  par  le  travail  de  les  fa- 
tigues de  fix  jours  de  fix  nuits  fans  relâche,  il  eut  été 
impolïîble  de  me  faire  prêter  l’oreille , la  partie  de 
quatre  oü  cinq  contre  près  de  deux  cents  n’étant 
point  du  tout  égale. 

^ Quand  il  fut  queftion,  le  22,  de  la  formule  de 


/ 


Cf  > 

' convocation?  du  diUrid , on  a déliBéré  Mdî^ur% 
pour  fçavoir  de  quelle  manière  elle  devoit  (e  fairc> 
6c  fi  dans,  cette  convocation  les  trois  Ordres  feroient 
(eparement  6c  diftinétement  dénommés.  Mon  opi^ 
nion  a été  , Meffieurs  , celle  .de  Convocation  des  Ci^ 
toyens , tous  les  membres  d’un  .ordre  quelconque" 
(fauf  meilleur  avis  ) devant  avoir  mérités  ce  rcfpec- 
table  titre , avant  qu’ils  puilTcnt  être  admiflibles  dans» 
un  ordre  d’Etat.  Cette  idée  fut  adoptée , la  convo- 
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cation  imprimée  6c  affichée , les  trois  Odres  fe  raf^ 
femblèrent  à - peu  - près  dans  la  proportion  d’uno 
vingtaine  de  Citoyens  duClergé  (braves, fans  douce^  • 
puirqu’ils  prirent  les  armes  ).&  de  cinq  de  la  NoblelTe^ 
qui  osèrent  fe  déclarer  conjointement  avec  l’autre 
opprimée  6c  refpeétableClafle.  Ces  5 Gentilhommes 
très-féricufement  occupés  à remplir  leurs  devpirs.dp 
Ciyoyens  patriotes  d’ailleurs  en  pleine  confiance 
fur  l’équité  ÿ les  égards  mêmes  avec  lefquels  juf- 
qu’alors  les  honorables  Membres  de  rAffemblée  en 
avoient  agi  envers  eux , fe  croyant  par  leur  conduite 

• .J”  À 

.vraiment  partiotique  , fous  la  fauve-garde  6c  la  pro- 
tection des  honorables  Membres , étaient  bien  éloi- 
gnés de  s’imaginer  devoir  fe  mettre  en  garde  contré 
des  fentimens  oppofés  que  l’on  cherche  à faire  adopter 
à ces  Membres*,  6c  qui,  én  un  inftant  ont  boulc- 
verfé  le  commun  accord  , détruit  & .anéanti  des 
droits^txès-légidmement  dus  que  l’honneur , la  |ufr 


* 
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tîcë’5c  la  reconiîoîiTance  etiÏÏent  cîû  îear  confervçr  îd* 
violables;'  ' " -- 

■ Il'fcmbîerok  , Meilleurs  V 'rnainteriant  que  c!ek 
déshonneur  pouf 'hotis  8^^’ un'tirre  d’exclulîon  , fi  le 
hafard  nous  a fait  naître  Nobles.  Cette  opinion  , fans 
doute  , efl  xelîe  quiVient  nous  enlever  rhonneur  de 

^participer  au  commaiideinent  du  diftrid  des  Ma^* 
thurinsf-  "--'  rniidra 

Cependant,  Meiieuts'',' parmi  les  cinq  qui  ont  ofé 
fe"' dédàrer  à ce  diftrîd , ' M.  le  Comte  ^ ^ , comme 
Capitaine',  M.leChevaîiérd’Orvillepère,  Aide-Major; 
M;fon  Fils , Capicainév  fé  fônt  dans  îès^momens  de 
trife  très-bravement  cortiDorrés  ; M.'lé’Chr.  de  Fa- 

f*-  . . IL  •' 


vaîiné,  Capr.  ayant  reçu  ^de  moi  les  ordres  d^allet 
'a,vec  17  homrnes  ,'à  la  Baftiîlè , ( après  la  prife  , pour 
avoir  des  armes)  accompagné  de' MM.  Thômas  & 
ta  fortune  [a) , Sergen'S  , en  a rapporté  un  Canon,  8r 
amené' à-r_Hôtei^2e  VÜld'deux  prifonniers , Fun  Se- 
f rétaîre  & raptre  Va!et-de- Chambre  de  M.  deLaunai 
ôc  un  monceau  de  paperafTé»  Moi,  (^h)  Meilleurs  , 
‘dès  le  premier  jour  unaiiiment  nommé  au  pofte 
honorable  de  commandant  des  Matlïurîns  ; je 
ïs  de  mon  mieux"'"pouf  répondre  aux  vœux  de 
mes  reipedlables  cornrriettans  pendant  les  trois  pre- 
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( a ),  Invalide  , qui  te  Ï<S  atréra  ün  bateau  de  poudre. 

" (5).  Un  des  premier» 8c'peut-fcfe  le  feul  qui  fc  foit  ouver- 
tement ^ publiquement  avoué  c(ief  de  diftnéî:  dès  le  lundi 


-'mîers  jours  de  crife/  mais  le  danger  étant  deventl 
•moins  évident, des  principes  dejuftice,  de  rêconnoir- 
fance  ^ un  pbint  de  délicateffe  m’engagèrent  à céder 
voiontairement  mon  commandement  général  à un 
: homme  peut  être  refpeétable  à tous  égards,  mais  du- 
^quel  j’avois  droit  d’attendre  plus  de  reconnoiflance. 
L’équité  demande  que  les  noms  militaires  de  MM. 
de  Lannoy , Pradier,.  Etienne  , CharalTe  , Defîez  aîné 
6c  cadet,  Villebrune,  Routier,  Rendu,  3cc.  n echapent 
pas  à la  mienne.  Que  ne  m’eft-il  poffible  d’infcrire 
'.ici  tous  ceux  qui  fe  font  bravement  montrés,  6c  de 
-^qui  je  n’ai  reçu  que  des  honnêtetés  1 

Vous  avez  dû  vous  appercevoir , Meffieurs  , que 
les  hpnoi^ables ‘membres  de  l’AfTcmblée  , hier  23  à 
^ heures  du  hoir,  étoient  en  très-petit  nombre,  alPem- 
^bjée  V par  eonféquent  illégale  pour  é;ire  des  Officiers 
. jdç  Milice  -,-  puifqu’ils  n’excédoient  pas  -i.6'o  ,^  6c  que 
^les.divifions  que  j’avois  l’honneur  de  commander, 
ly endrédi  17 , fe  montoient  à peu  près  à 800  honirnes 

- fans’  compter,  la  garde  lailTée  au  diftriéî:.  ; - b 

. -Vous  avez  dû  entendre,  Meffieurs,  que  ceux  qui 
pontjété  oppofés  à la  juÛice  que  nous  avions  lieu  d’at- 
: tendre , in’ont  appuyé  leur  motion  que  fur  ce  que  je 
► ri’étois  pas  domicilié.  Je  m’en  rapporte  à votre  fa- 
' g elfe*,  Meffieurs  , décidez  s’il  vous  plaît , ifi  ceux- 
là  ont  de  moins  mérité  de  la  confiance  publique, 
qui , -n'ayant  aucune  liaifon  dans  Paris,  étrangers 

- venlis-'pour  leurs  affaires  , fans  père  ni  mère,  femme 


I 
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m m(am  â défendre , ont  yolé.aux  arme^»  êc  fe 
ipnt  bravement  ôc  honorablement  comportés , dans 
cet  horrible  5c  prefïant  momenr.  Quclc^ues  Capi- 
taines ayant  fait  la  revue  de  leurs  Compagnies  5, 
entr  autre , M.  Defièz  , fur  foixanre  en  trouva  les 
trois-quarts  non  domiciliés,  Datlleurs,,  Me/îieurs^ 
il  eft  un  fait  très-conftant,  c’eft  que  le  feptièrae  ^ 
iorfque  je  lignai  la  première  lifte  des  Citoyens  qui 
fs  devouoient  volontairement  pour  la  définfô  la:- 
créé  du  Roi  6c  de  la  patrie  > j’eus  l’honneur  de  pré- 
venir M.  ie  Préfîdenc  Bertoiio  , Eleéleur»  que  j’étois. 
étranger , 6c  non,  domicilié  ; perronne  de  rAfTcm- 
biée  ne  i Ignoioît , 6c  tout  le  monde  me  trouva  bon^ 
Corfque  M.  le  Prélidenr  eut  ordre  de  me  faire 


prêter  (èrment  de  fidélité  6c  aux  Citoyens  d^obéif- 
iatîce  , que  1 on  xne  remit  le  rôle , en  me  donnantlc: 
-commandement  en  chef  des  deux  ç^.ts  braves  y hon- 
,netes-6c  fidè]Q3  Citoyens,  qui ^ pour  avoir'des  armes^ 
,fe  font' préfentés  vers  les  fîx  heures  du  foir  à rHôtel 
de  Ville  % en  place  ae  Grève  »,  où  une  horde  infer-^ 


_^^nale  de  feelerats , déjà  a^més  par  nos  enHemis  »^déH- 
bererent  iong-tems  s’ils  ne  niaiïaçrero^ent^pas  cès 
^braves  gens,  craignant  que  leur  intentjon  ne  fût 
de  les  dérarmeri  on  n’igncn:oit  ptçs  alors  que  je  de- 
îneurois^chez  M,  Fontaine,,  hôtel  de  Berri^  .rue  de 
^la  Harpe  (i).  Cependant  cl’un  voeu  unanime  je  fus 


‘ ' — ^lllllll  .111  ..  I— III  I . 

(i>  Aux  afferabîées  d^çkdian.  <ks  députés  des  ét^ts-g^ 
Akraux^  ccçce  rgjfon  m’empêcha  de  paroîtrej,  msùs  qaanél 


or- 

titmvé  bon  pour  marcher  Heur  tête  \ un  écrîc  afleï 
public,  inutile  : récit  des  Tentatives  (i),  tfc,  peut 
rendre  témoignage  que  je  me  fuis  dignement  ac-^ 
quité  de  cette  miffion  ,.avec  Taffiftance  de^  Mw 
Feuillant  de  Maifon-Neüve , jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans, 

Lorfque  je  reçus  Tordre  de  me  rendre  aux  Char* 
treux  à ^ heures  du  foit  {2} , à la  tête  de  nos  braves  S<^- 
dats,  piège  qui  nous  éroit  tendu  pat  FlelTelIes '(3Î, 
Prévôt,  des  Marchands,  pour  conduire  dans  cette 
trappe  les  citoyens  des  Mathutiis,  on  me  trouva  bon 
^ fuifilamment  domicilié,  Lorfquilfutqueftion,  fans; 


il  fut  queftion  de  prêter  mon  bras  pour  défendre  la  patrie  ^ 
:je  pâlfai  par-deffus  toutes  ces  fortes  de  préjugés  Sc  je  irtc 
■moequai  de  tous  les  petits  défagrémens  qui  pouvoient-s’eo 
fuivre.  . ^ 

. > . J s.,  3 

(1)  Chez  M.  Ballard,  rue  des  Mathurins,  püTonYcrra 
clairement  que  M,  de  riëfïcllcs  & le  ^Chevalier  .Quefnay 
jouoient  pour  lors  entr’éiîx  à qui^'feroit  rouler  la ‘bbule.'Sans 
la  prife  de  la  Baftille  par  les.braves  Gardcs-Françoiïès  , aflSftés 
du  Fauxbourg  Saint- Antoine*,  k partie  n'eut  pas  tourné  aii^ 
pour  ce  dernier,  . 

(i)  Deux  Diftriéfs  dont  le  nom  m’eft  inconnu,  8c  notam* 
ment  l’héroïne  Bazoche  , tromjæs  par  le  même  , étpieiU^^éjà 
aux  portes  8c  en-dedahs  de  la  cour  du  couyent.  , 2...  r \ 


Arrivés  à la  porte  des  Chartreux  , je  fîs_fàîjc.,haltç.  a^ 
fbldats  citoyens , & accompagné  de  deux , je  fus 
communiquer  à ces  Religieux,  très  - furpris,, l’objet  de  mjl 
million  , qui  ne  nous  valut  qu'un  certificat  .^négatif,  , * 
(3)  Décapité  le  14  Juillet  4 quatre  heurcf  duXQiîé 


»40tres.’jtrbies^  queues  épées,  He  mauvais  fabrés  6c 
rbrocbeS,  dc.cîéfcndre  lé  diflriél  pendant  les  horreurs 
-de  la.nuit.»  contre  des  ennemis  6c des  brigands  armés, 
,Qn  me  fit  encore  la  grâce  de  me  trouver  bon.  • . 

*:g  te  Jèndemam , lorfqn  il  fut.queftidn  dé  voler  aux 
Invalides,  où  tous  les  citoyens  du  diftrid:  redoutoient 
4^  trahifcmi  dont  iis-aYpienr  failli  la^  veille  être  les 
“3y^iÇAe^î/^ans  ce  mfmilîit  (i),  ôùi{  faüoitquedeuxoïîi 
ttojs  ceri?  hommes  ré  fiiTent  jour  à travers' de  plus  de 
:dîx  mille,;partiéami:S,-pi.aj:tie^chnemis,  armés  de  fufils, 
^de  bayonnettes , rabr.cSjrj:epées  , &c.  j pour  arriver  an 
td-épôt  des  armésV'd^s.d'bdnibles  'caves,  couvertes 
de  fang , de  corps  miitil^  gc  de  cadavres , jqus  ces 
Braves  ritoyens  furentJ.ridiftincleiTient  trouvés  bons , 

.■•■l  J.  , Ù ^ X uw-t.  . ■:  ij..  r ■' 

.ainh  que  moi  pour  marcher  àrleur.têfejHs  peuvent 
*cücoxe.jrendie  rémoi^agel'  de'  ma  conduite  en  cette 


avec  eux, .elles 

Jem.furentdndignemenrravies  par  la'popiilace, malgré 
tlar^rde-kde  hüit  homraes  (d‘).-Le  vendredi , 17  Juillet, 
lorfqu’il  fallut  commander  en  chef,  à la  tête  des  brav^ 

^{îu.'ion  :Z  «.r.  îf.»Dnr  :>  /m  n:,,:- 


CiJ'lïiVirdn  vers  lés  uné  heiiré  àpfes-midi.  ■ ' ■ * 

(i)  Après  avoir  introduit  les'  citoyens  dans  "lâ  dépôts"^ 
•fc'^  revins"' tôùt  feut  dans"  Ta  cour , oii  m'étant  empare  ' du 
paÿpnnctte  d’un  homme,  qui  ne  fit  pas  grande  ré- 

■^^fX  **0  ' V ' - f • t*- t 

*'fiiraüce'',J'je  loi  donnai  fix  livres  de  r écompe ri fèr  Je  me 
fçrvis  de’^^ca  arm'é  comme  d’ûn  drapeau, :de'  raîllemenr  , 
'**eh'‘mettâiirune  fenlJlè  'der  papier ’au  bout  de  là 'baydnnette» 


& fideles  dtoy-ensi  qui  brûloient  4^  4efir'&  fe  faî- 
foientuii-honneur  facré  Ü’alier  vers  la  Place  Louis  XV, 
üu-devailt  de  notre  Roi,  h meilleur  qui, jamais  ait 
exijîé^  pour  lui  fervir  de  boucliers  contre  fes  rnortels 
ennernjâ,  d’abord  on  me  trouva  bon.  Mais  dans  cette 
circonftance , on  fut  un  peu  plus  jaloux  de  mon- 
polie, '8c  il  me  fut  icnlevécdans  le  milieu  de:  la  rue 
de  la  Harpe  par'unxontre  ordre, 'après  néanmoirrs 
m’être  volontairement  &:  publiquement  offert  à M.  le 
Préfidént,  qui  fiégeoit  alors.(i) , ( comrne  un  com- 
mandant doit  le  faire  i-poar  garder  le  polie  du  dillriâi 
que  l’on  mavoit  confié  P pendant  cette.;'!  jamais 
bnliante‘8c:--mémbrabl;é  cérémonie'  (:2).-'rrMais  pour 
ne  J pas  caufer  de  défordre  . dans  ün  :li^  :bèau  mo- 
ment , ‘ je''me  fis"  ( cpm'me  de  raifon  ) un  tres-gfând 
honneur  de  cominander^  la  fécondé  divilioii.ÿ  8c  la 
querelle  fut  terminée.  • , c . cu'i  i-up  ^ 

i Dans  cette -fuperbe 'matinée  , m’^étant  rendu  de 
grand  matin  à rHbtel  r;de>' Ville  ,rfo.Lif.  recevoir 
les  ordres  de  la  marche  :.que  nous -dévions  tenir, 
ain  des"honorables  :memb/és  du  qomité  ^permanent 
dé  4a  Ville,  ( dont’  je' regrèce  fort  rie  pouvoir  me 

t - - ■ ^ \ '■  ••• 

(i)  Ainfi  que  M.CaîUot; , Avocat  , le  certifiera.  . ■"  ; 

(i)  Celui  qui  alors  -commandoit  en  chef  ayant  préféré  aller 
avec  fi'X  hommes  recevoir  le"  Roi  à rHôtel-dè- Ville , de 
concert  avec  M.  le  Préfidént , me  choifit  lui-meme , pour 
commander  en  chef  à Tia  Place  Louis  XV..  Lë  capitaine 
Chevalier  de  Favaune  commanda  & garda  le  diflriâ  peadanc 
la  cérémonie,  , ri  .v  ... 


irappcikt  le  nom  ) me  fif  Thonneni»  en  ni  inter- 
prétant les  orfcs  du  Général  i de  me  recommander 

•s 

de  fa  part,  doter  la  poudre  des- baflinets  , Ôc  de 
prendre  toutes  les  précautions  nécelTaires  contre  les 
accidens.  De  retour  au  diftriét,  feul  alors,  je  fis 
afficher  au  coin  des  rues  du  dHlriéi  un  ordre  figné 
de  ma  main  , pour  que  les  citoyens  eulîent  à fe 
rendre  inceflamment  au  quartier  général , ôc  être  à 
neuf  heures  fous  les  armes,  pour  marcher  au-de^ 
vant  du  Roi,  vers  la  Place  Louis  XV  , recomman- 
dant 1 chacun , pour  prévenir  les  actidens , d oter 
là  ' poudre- des  baffinets  ou  les  pierres  des  fufîls, 
(nous’ étant  défendu  dans  là  nuit  avec  des  fabte? 
ôc  des  epées  feulement , je  croÿois  des  bayonnettes 
fuffirantes  pour  ce  jour  de  paix  J,  Mais  .dans  Fin  liant 
mes  ordres  font  déchirés  par  tout , à l’exception  d’un 
feul  que  l’on  deftine  â ma  condamnation , Ôcd’on 
propofe  de^mc  faire  joiierle  dernier  rôle  du  Prévôt  des 
'Marchands,  La  confpîration' fut  portée  à un  point 
^ue  je  jugeai  prudent  de  me. rendre  à Saint  Severin 
pour  me  juftifier  s & là',/ un  foldat  en  uniforme 
foutint  que  j’avois  changé  d’Habit  ôc  que  j’étois  vêtu 
de  toüge  (i)  , ( je  n’en  aî  pôintpprté  de  cette  couleur 
puis  deux^ans  que  je  fuis  1 Paris),  Ici,  je  ne  puis 
pafer  fous  .filence  les  iccidens  qui  font  malheureux 


( I ) Le  Prcfidcni  de  ce  diftri(^f  m’ayant  reconnu , ferme, 
îa  bouche  tout  propos. 
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fement  arrivés  dans  ccctc  à jamais  célèbre  journée  „ 
notamment  celui  d’une  baie  qui,  après  avoir  effleuré 
Tépaule  de  M.  Bardln , Marchand  Epicier , rue  de 
la  Harpe,  tua  derrière  lui  Madame  de  St.'Merme  (i), 
une  minute  ou  deux  après  le  paflage  du  Roi,  fous  le 
drapeau  même  des  Mathurîns,  efeorté  Sc]  porté  pk 
trois  de  ces  rcfpeétables  Religieux*,  place  ou  j’aurois 
dû  être,  fi  je  n eus  préféré  fervir  de  garde  à un  qua- 
trième , en  hommage  & reconoiflance  de  tous  lôs 
fccours  alimentaires  que  ce  digne  Couvent  n avoit 
ceffé  de  nous  procurer. 

Beaucoup  d’autres  accidens  avoient  été  occafionnés 
par  les  coups  de  fufils  que  Ton  entendoit  de  toutes 
parts , & en  faifoient  craindre  le  plus  horrible  des 
malheurs , lequel , s’il  fut  arrivé , eut  fait  nager  les 
François  dans  leur  fang , les  eut  aflervis  fous  le  joug 
du  defpotifme  le  plus  affreux  & troublé  le  repos 
des  deux  mondes.  Le  fang  glacé  d’effroi,  à cette 
horrible  perfpedive,  j’eus  la  témérité  de  menacer 
de  tuer  de  ma  maim  celui  de  la  ligne  des  Mar 
thurins  qui  auroit  l’audace  de  lâcher  un  coup  de 
fufil.  Honneur  Sc  rcmercimcns  leur  foie  rendus  » 

aucun  ne  murmura , la  menace  fit  fon  effet  ; les 

% 

\_ 

(i)  Rue  RochouartU  Barrière  Cadet,  aux  Quatre-Bornes  * 
cft  la  demeure  de  l’époux  &c  des  trois  enfans  en  bas  âge  de 
çette  dame , qui  un  moment  avant  fon  malheur  avoit  dé/à 
diftribué  beaucoup  d’argent,  pour  avoir  des  vivres  aux  j^auvteé 
gens  qui  en  demandoient, 
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témoins  peuvent  âttefter  que)pas  un  Coup  n*a  parti 
fur  la  ligne  des  MatHurins  , qui  ont  fait  indiftinde- 
mcnt  prifonniers  tous  ceux  qu’ils  ont  trouvé  fous 
leurs  mains,  coupables  de  cette  étourderie.  Au  retour 
'de  Sa  Majéfté,  je  m’empreOai  d’aligner  mes  divisons 
fur  le  côté  de  la  rivière  comme  le  plus  dangereux  , 
& veiller  du  côté  du  quartier  Saint  Germain  , d’où 
fembioit  partir  des  coups  de  carabines^  M.  Condé, 
Avocat  au  Parlement,  eut  ordre  de-  palTer  l'eau 
avec  trois  hommes  pour  furveiiler  davantage , & 
s’acquitta  dignement  de  fa  miffion.  Les  troupes 
étant  alignées  , plufieurs  femmes,  de  toutes  Jes 
clafTcs  , effrayées  fembioient  implorer  notre  protec- 
tion ^ je  fis  la  motion,  que , 'puifqu’ii  y en  avoit 
une  qui  avoit  eu  le  malheur  de  périr  fous  notre 
^apeau,  nous  devions  leur  fervir  dorénavant  de  bou- 
clier & les  engager  à paiïer  devant  nous.  Un  cri  de 
quel  eft  le  foc , quel  eft  rmibécile  qui  propofe  de 
pareilles  chofes,  fe  fait  entendre  : le  plus 'grand 
nombreTe  range  de  mon  avis  j mais  racharnement 
des  premiers  l’emporte,  nos  innocentes  vidimes , 
reftént  derrière  expofées  comme  auparavant.  Les 
oppofans  étoient~iIs  des  François? 

Le 'nombre  des  difputes  fanglantes  que  j’ai  eu  le 
bonheur  d’appaifer  fur  cette  place  , par  les  voies  de 
la  douceur  & de  rhonnêteté , les  ralliemens  Ôw 
le  retour  en  bon  ordre  , ont  peut  être  prouvé  qu’il 
peut  ÿ avoir  des  non-domiciliés  capables  decomman- 


( 
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les  malheurs  arrivés',  .'que  ma  précàutloQv- 
nt)n  moins  bonne  que  prudente,  ne  méritoic  paS' 
k propofidon  qui  m’avoir  été  faire  le  matin:  ? 

Ma  conduite,  Meffieurs  , dans  les' ÀlTembléés' 
civiles , à l’exception  peut  être  de  quelques  mots* 
auiïî  vifs  rjue  fermes,  dans  certains  momens,' eft,- 
je  crois , également  irréprochable s’il  m’eft'permis 
i’en  citerai  feulement  une  preuve,.  ' • 

Le  lundi  20,  fut  les  fix  heures  du  foir  , au 
moment  où,  il  s’agilfoic  de  donner  aux  officiers 
militaires  de  nouveaux  pouvoirs de  confirmet- 

V 

leur  éledion,  les  membres  de  ce  comité  mé'conténs,^ 
défcmparerent  tout  à coup  de  la  falle,  ne  laifTanc- 
que  trois  autres  ( i j Ôc  moi  de  fournis  aux  dé-; 
libérations  de  raflemblée,  à laquelle  les  chefs  avoient^ 
prêtés  ferment  de  fidélité i le  préfident  ,' quLllégeoit: 
alors,  jetrant  les  yeux  autour  de  lui,- s’écria  d’un 
ton  d’indignation  de  à très-haute  voix  : Il  ky'  a 
M,  h Chevalier  Quefnay  de  fage  dans  ce  comité.  ■ 
liicontinent  cet . honorable  membre  fit  drefTer  un' 
procès-verbal  de  ma  conduire,  depuis  le  lundi  15» 
jtufqii’à  cette  époque,  à deffein  de  l’envoyer  à l’HoteL^ 
de  - Ville.  Ce  Préfident-eut  même  rhonnêteté 'de 
me  faire  un  compliment  uès-flatteur  aiTurémeric 


(i)  MM.  îés^Chevàliers  dé  Favanne , d’Orville  &M.'DçfFcz 
K’ayaiit  prêté  aucua  ferment  ne  favoient  trop  à quel  côniitc' 
obéir  & s’étoiem  levé  de  leurs  places.  . 1 t '-f 
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\i)  maïs  que  je  priai  Thonorable  membre  d’adrefîef 
aux  citoyens  qui  l’avoient*  beaucoup  mieux  mérité 
que  moi.  H me  fit  de  plus  rhorincur  de  me  prier 
au  tîôm  de  raflcmblée,  de  continuer  les  fondions  de 
lu  /place  de  commandant  en  fécond  que  f àvois  bien 
voulu  accepter  y lorfque  je  remis  à un  autre  mon 
Commandement  en  chef  (2).  Il  importe  peu  de  quelle 
maniéré  le  bien  fe  fafle ^ pourvu  qui!  s’exécute. 

Cependant^  Mcflîeurs,  je  me  trouve  forcé  de 
vous  informer  que  pour  me  aoircir  à vos  yeüx^ 
il  a plu  à quelqu’un,  dans  lequèl  vous  avez  pleine 
confiance , d’infinuer  que  j’étois  un  efpion  \ mais 
Ce  propos  tombe  de  lui  - même  ^ parce  qu’il  n’a 
pas  eu  de  conféquences  malheureufes.  Il  lui  a plu 
en  outre  d’avancer  que  j’avois  donné  des  ordres 
pour  aller  enlever  des  farines  à l’Enfant  - jefus, 
Fauxbourg  Saint  - Marceaux.  Le  fait  eft  fi  faux, 
que  je  nai  eu  connoifïance  de  cette  hoftilité  qu’hier 
23  à midi,  en  recevant  l’ordre  du  Général  à l’Hô^ 
tel-de- Ville.  Le  capitaine  qui  a été  chargé  de  Cette 
expédition,  & que  je  ne  connois  même  pas , peut 
s’il  eft  appellé  & s’il  eft  honnête  m’abfoudre  de 
cette  faute.  D’ailleurs  tôus  les  honnêtes  citoyens ,, 
témoins  de  ma  conduite  , peuvent  atteftef  que 

(i)  Tel  que  lâiiiodeftic  ne  me  permet  pas  de  l’inférer  ici. 

(t)  Cet  article  fut,  je  crois,  inféré  dans  le  Procès-vérhal 
qui , le  lendemain  , fut  lu  à l'ouyerture  de  la  féancc  & en- 
voyé à rHôtel-de-YiUe.  . . : 

fai 
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j'ai  tôujôur'S  été  contraire  à ce  que  Ton  s^écàrtâ 
du  diftrid,  fans  des  ordres  fupérieurss  regardant 
ces  marches,  outrées  ôc  déplacées  comme  des  ex-^ 
curfions  ambitieufes,  qui  né  peuvent  quoccafionnet 
du  tumulre  & des  défordres  (i).  A plus  forte  raifom 
craignant  de  laifTer  fans  défenle  le  diftrid  que  l’on 
m avoir  confié , je  me  fuis  oppofé  au  projet  que 
ion  formoit  de  fuivre  , vendredi  17,  Sa  Majeflé* 
a Verlailies,  & à ce  fuiet  un  homme  en  défilant 
m infulta  par  des  termes  tres^groffiers  fans  qu’il 
m air  ete  pofiible  d’en  tirer  vengeance. 

'Maintenant,  Meilleurs  , que  chacun  de  nous 
cherche  à fe  maintenir  dans  le  grade  qu’il  à gagné- 
par  fa  bonne  conduite  & fa  bravoure.  Je  trouve 
une  oppofition  innattendue  , pour 'me  maintenir 
dans  celui  ou  la  delicateffe  & une  modefle  déference 
ni  ont  fait  defeendre  ; il  feroit , félon  moi , 'd’une  plus, 
grande  importance  de  chercher  à le  conferver , fi 
les  dangers  aétuels  croient  plus  évidens  ? Mais'danS 
un  temps  de  paix  ces  poiles  deviennent  bien  moins 
importans  : c’eft  Tunique'^ confolation  que  j’éprouvai 
hier , au  moment  où  les  délibérations  de  Votre  ref- 
peélable  Afîemblée  ont  déclaré  tous  les  non  - domi- 
ciliés incapables  de  commander  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 


(i)  Si  le  fang  innocent  n a point  coulé  dans  Ce  moment  dô 
rage  & de  jufte  vengeance  c eft  à la  prudence  & à la  mo- 
dération de  beaucoup  de  chefs  6c  capitaines  que  i’on  doit  ces 
traits  d’humanité. 


B 
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Slit  înfîDÎment  de  bon  fens  dans  cette  oppolîtîon  *> 
mais  il  pounoit  y avoir  beaucoup  d’amendemeus  à 
la  règle. 

Je  parlerois  contre  mes  fentimens , fi  je  pretendois^ 
cenfurer  cet  article  du  réglement  de  la  Milice  Bout- 
geoife , qui  efi:  prudent , fage  , ôi  fait  honneur  aux 
h.égi{îateurs  : mais  aufli  » félon  toute  équité , doi- 
vent-ils réunir  ces  mêmes  principes  pour  s oppofer 
aux  injuftices,  balancer  &c  modérer  l’adivité  de  cer- 
taines perfonnes  qui  s’occupent  entièrement  a enfe- 
velir  dans  l’oubli  la  mémoire  de  plufieurs  étrangers, 
qui  des  premiers  ont  coopéré  à cette  révolution  , &c 
agi  de  tous  leurs  pouvoirs  pour  en  affurer  1 heureux 
6c  prompt  dénouement.. 

Il  efi:  peut-être  prudent  de  ne  pas  UilTer  de  corn- 
"mandement  aélif  à quelques  uns  ^ mais  s’il  y a de 
l’exception  , doit- elle  être  generale  î 

Par  la  fuite  ce$  mêmes  etrangers  peuvent 
être  dans  le  cas  de  s’établir  , de  fe  domicilier  meme 
dans  le  lieu  & parmi  les  citoyens  qu’ils  fe  font  faits 
un  devoir  de  défendre  : ils  rentrerôient  alors  faci- 
lement &c  légitimement  , à leur  tour  , dans  leurs 
premiers  droits  , s’ils  éîoient  munis  d un  brevet  de 
la  Ville , à la  fuite  du  pbile  que  chacun  d’eux  a hono- 
rablement occupé  le  premier , dans  les  momens  de 
crife  de  cette  fameufe  révolution. 

Malgré  les  offres  réitérés  que  j’ai  fait  d’entrer 
fur-le-champ  en  domicile , à la  faveur  de  ceux  que 


i 
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pîufieurs-  honnêtes  Citoyens  fe  font  emprelles  de  mé 
•faire  , mes  oppofans  onr  agi  avec  tant  d’adrelTe,  en 
embrouillant  la  matière,  & fans  même  propofer  mon 
nom,  par  des  minuties  tant  ennuyé  mes  partifans, 
(^u  ils  fe  font  en  ailés  de  rAflemblée  , Sc  par-là  pro- 
curé les  moyens  d’en  nommer  un  autre  ( M.  Leulier, 
rue  St,  Jacques  ) , dont  je  fuis  loin  de  critiquer  le 
mérite  , à la  place  que  j avois  gagné  autant  par  ma 
conduite  que  par  mes  fendmens. 

D ailleurs,  Meflieurs,  vous  me  permettrez  de  vous 
obferver  que  cette  maniéré  d dire  des  Officiers  IVlili-* 
taires , en  laifant  lever  ou  afTeoir  les  oui  ou  les  non  , 
eft  un  peu  vicieufe  ; c ell  expofer  tons  les  oppofans  à 
la  haine  ôc  au  relîentiment  de  celui  auquel,  fans 
neanmoins  manquer  d eftime  pour  fa  perfonne , on 
ne  croit  pas  devoir  donner  fa  voix.  Sgn  éledion  pour 
lors  dépend  beaucoup  de  fes  liailons  fecrettes , 
abfolument  de  les  qualités  morales , de  fa  douceur 
ou  de  fa  méchanceté. 

, Vous  me  ferez  peut-être  l’honneur  de  m objeder  , 
Meffieurs , qu’avant  de  procéder  à i’éleédon  par  cette 
forre  de  ferutin  , j’avois  donné  ma  démiffion.  Cela 
eft  vrai  ^ mais  avant  de  %ner  cet  ade  involontaire. 
Satisfait  du  pofte  que  j’avois,  M.  le  Chevalier  de 
Favanne  3c  moi  avons  eu  1 avantage  d’en  donner 
connoifïance  a A'I,  le  Préfident  ôc  autres  honorables 
Membres , regardant  comme  un  piege  cet  ade  de 
démiffion  que  le  Comité  Militaire  fignole  unanime- 

B Z 


N 


( 20  ) 

ment , en  nous  invitant  à fuivre  Ton  exemple  : mais 
M.  îe  Préfident  nous  ayant  confeillé  de  faire  comme 
les  autres  5 laufà  protefter  enfuircj  nous  a^ons  figne. 

< Je  vous  prie  donc  j Meilleurs  y au  nom  du  lef 
pect  que  je  vous  dois , d’être  alTurés  que  ce  n eft 
nullement  dans  refpoir  que  juftice  me  foit  perfon- 
iiellcment  rendue , que  j ai  i honneur  de  vous  adreffer 
cette  petite  doléance. 

Quand  même  c’eût  été  mon  intention,  l’exécu- 
tion m’en  eût  paru  prefque  impraticable,  vu  l’achar- 
nement ac  lesJiaifons  fecrettes  des  oppofans  du- 

Dîftriôd.  ^ ^ 

Mais  il  eft  très  à craindre.  Meilleurs,  qu  apres 

avoir  évanté  la  mèche  , ôc.  paré  le  coup  terrible  d une 
des  plus  noires  Sc  des  plus  affreufes  trabifons  dont 
l’hiftoire  ait  jamais  fait  mention,  nous  ne  foyons  tous 
journellement  les  viélimes  d’une  infinité  de  cabales 
fomentées  par  certaines  gens  qui , pour  fe  venger 
de  leurs  querelles  perfcnnelles , profitent  ordinaire- 
ment de  ces  fortes  de  révolutions  pour  s’emparer  de 
pouvoirs  qui , par  la  fuite , les  mettroient  à portée 
de  faire  pour  le  moins  autant  de  mal  que  les  ariftocra- 
tes  ont  voulu  nous  en  faire , Ôc  qui,  fans  le  fecours  de 
vos  lumières  & de  votre  fagefie  , rallumeroient  infen- 
fiblement  le  feu  que  nous  venons  d’éteindre. 

J’ai  l’honneur  de  vous  le  réitérer , Meflleurs;  ce 
n’ell  ni  la  vanité  , encore  moins  la  forte  gloriole  de 
vouloir  conftamment  paroître  à la  tête  d’un  des  foi- 
xante  Diflri^as  de  Paris , qui  me  diode  cette  réclama- 
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tîon  ? Tout  brave  & refpedable  que  celui  des  Matbu- 
Tins  vient  de  fe  montrer , il  me  fuffic  d’avoir  eu  Thon' 
neur  d etre  leur  ClisTdans  les  momens  de  dangers  ^ 
nous  avons  lieu  d efpérer  Sc  de  croire  que  tant  qu’il 
exiftera  une  pierre  fur  l’aiitre  dans  cette  Capitale  de 
la  France,  il  ne  s offrira  pas  de  révolution  femblable 
a celle  du  12  au  ly  JuiPet  1785.  Toute  ma  vie,  de 
en  quelque  partie  du  monde  ou  je  me  trouvée,  en 
pourfuivant  une  affaire  d’un  tout  autre  genre,  qui 
m’a  appelle  de  l’Amérique  feptentrionale  en  Europe  *, 
oui , toute  ma  vie  , Mefîieurs  , je  me  ferai  honneur 
ÔC  gloire  d’avoir  été  le  Commandant  Général  des 
Milices  du  Diftricf  des  Mathurins  , pendant  les  mo- 
mens les  plus  terribles  de  la  révolution  aéluelle. 

Mais,  Meiïieurs,  file  malheur  vouloir  quhin  autre 
défordre  fe  renouvellât  tandis  que  je  ferai  en  France , 
a titre  de'Soldat  de  non  de  Commandant,  je  me  ferai 
. un  devoh  de  continuer  à vous  donner  des  preuves  8c 
de  vrais  témoignages  du  dévouement,  du  refpeâ;  8c 
de  reconnoiffance  avec  lefquels  je  fuis , 

MESSIEURS, 

Des  honorables  Membres  ^ Repréfentans 
Civils  du  Dijïricl  des  Mathurins  ^ 

Le  très-humble  & très-obéifTanc 
Serviteur , 

Le  Ch^  Qüesnay  de  Beaukepaire. 

Ancien  Commandant  en  Chef  de  la  Milice 
Parifenne  des  Mathurins^  Préfident  de 
V Académie  des  Sciences  & Beaux- Arcs, 
de  Rickemond  en  Virginie. 


Nous  fouJ]lgnés  certifions  véritables  Vexpofé  & les 
détails  contenus  dans  cette  Adrejfe. 

CITOYENS. 

' Damours  de  Beaulieu  , Avocat. 

Adrieu  , Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Leulier. 
Deffez,  Aide- Major  du  Diftri6l,  Avocat  au  Confeil 
Supérieur  de  la  Martinique. 

Courtier  , Soldat  Citoyen. 

Fontaine,  Soldat  Citoyen, 

Lafortune,  Lieutenant. 

CITOYENS  NOBLES. 

Le  CHevalier  d’Orville  , de  l’Ordre  de  St.  Louis, 
j\ide  ■ Major. 

Le  Chevalier  d’Orville  , fils,  Capitaine. 

Le  Chevalier  de  Favanne  , Capitaine. 

Des  milliers  de  Citoyens  de  toutes  hs  clalTes  auroient  figné 
le  prélent,  li  le  temps  & la  place  l’eullent  permis,  ou  s’il  eût 
été  nécelfaire. 

Nota.  Un  rapport  très-détaillé  de  ce  qui  s’eft  pafTe 
fous  les  yeux  des  Citoyens  de  ce  Diftrid  , fera  incef- 
famment  adrefle  à M.  le  Marquis  DE  LA  Fayette  , 
Général  de  la  Milice  Parihenne  , par  celui  qui  com- 
mandoit  en  Chef  le  Diftrid  des  Mathurins  , du  1 5 
Juillet  au  17,  & en  fécond,  depuis  le  17  jufqu’au 
î 3 du  même  mois  178^. 


( 


Réponse  du  Comité  à M.  le  Chevalier  ^ 

Quesnay  de  Beaurepaire. 

MONSIEUR, 

Le  Comité  du  Diftriét  des  Mathurins  a reçu 
lettre  que  vous  lui  avez  adreiïee  : nous  ne  Tommes 
point  Juges  des  Arrêtés  pris  par  l’AfTemblée  générale 
de  ce  Diftridj  ainfi  il  ne  nous  cft  pas  polTible  de 
prendre  aucun  parti  fur  les  plaintes  que  vous  nous 
adreifez  : nous  prenons  celui  de  renvoyer  votre  lettre 
à l’AfTemblée  générale. 

Nous  fommes  avec  eftime , 

Monsieur, 

Vos  très  - humbles  Sc  très  - obéifîans  ferviteurs  ^ 

Les  Membres  du  Comité  Civil  des  Mathurins. 

Lesparat  , Préfident  du  Comité  Civil  du 
Diftriél  des  Mathurins. 

Doche  , Secrétaire* 

Paris  , cc  24  Juillet  17851. 


Mercredi  29  Juillet  17S9  , à S heures  du  foir  ^ 
n ayant  point  encore  reçu  de  réponfe  de  l’Aflcmbléa: 
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generale  des  Matliurins , je  me  fuis  décidé  à livrer 
certe  AdiefTe  à l’impreffion.  Un  Pofte  (i)  dont  je  ne 
fuis  plus  jaloux  , vient  de  m’être  ufurpé  j il  poiirroit 
en  être  ainfî  du  droit  de  rendre  les  hommages  dus 
aux  Martyrs  de  la  Liberté  Françoife,  &:  à tous  les 
braves  S-:  fideles  Citoyens  qui , pour  la  défendre  , fe 
font  diuingLiés  fous  mes  ordres  & fous  mes  yeux 
depuis  le -13  Juillet  jufqu’au  23. 

Lorfque  j’eus  l’honneur  d’envoyer  cette  AdrelTe 
à l’Affemblée  générale  du  Diftriâ: , je  ne  m’attendois 
pas  à la  publier  ; mais,  m’y  voyant  forcé,  j’ai  été^ 
obligé,  fans  en  changer  le  fens  , d’y  ajouter  quelques 
notes  nécefTaires  à la  mémoire  de  ceux  que  mon  de- 
voir m’ordonne  de  ne  pas  oublier  , cette  attention 
étant  la  plus  urgente  & la  plus  facrée  d’un  Comman- 
dant en, Chef. 

Le  Chr.  Quî:snay  de  Beaueepaire» 


( I ) Avant  de  nous  deftituer,  je  ne  fais  fi  c’étoit  le  profee 
de  nous  rendre  l'infulte  plus  piquante  5 mais  dans  la  matinée 
on  a eu  l’attention  d’afficher  , fans  notre  aveu,  dans  les  rues 
du  Diftrid,  un  Imprimé  contenant  nos  noms  à la  tête  dnPofte 
que  chacun  de  nous  occupoit  alors. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  Diftriâ:  des  Mathurins  s’efb 
fort  bien  pafl'é  des  lumières  & de  l’affiftance  des  braves  Gardes- 
Françoifes , tant  que  nous  avons  en  l’honneur  de  participer 
au  Commandements 
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jy  un  Procès  - V erh al  des  Citoyens  du 
Dijlricl  de  St,  André- des- Arcs  ^ envoyé 
. à MM-  de  V Etat-Major  de  r Hôtel- de- 
Taille  de  Paris  ^ le  Juillet  y à fept 
heures  du  foir, 

C^E  Jeudi  30  Juillet  17^  , à cinq  heures  du  foir, 
eft  entré  de  force  dans  la  maifon  & boutique  du 
lîeur  Courtier  , Marchand  Layetier , firuée  rue  de 
la  Harpe  , adjacente  à Thotel  de  Berri , Diftriél  St. 
André-des-Arcs  , le  nommé  , Procureur,  fe  difant 
Commandant  en  fécond  du  Diftriél  des  Mathurins , 
pour  enlever  avec  dureté  &;  menace,  aflifté  de  dou:^e 
hommes  armés  de  bayonnettes  , M,  le  Chevalier 
Quefnay  de  Beaurepaire , ancien  Commandant  en 
Chef  du  Dildriél  des  Mathurins  , & forcer  ledit  heur 
Quefnay  de  lui  produire  l’Imprimé , dont  le  manuf- 
cric  avoir  été  envoyé  le  24  au  Comité  civil  du 
. Diftrict  des  Mathurins  , &:  lui  en  défendre  la  publica- 
tion *,  enfever  aufîi  M.  le  Chevalier  de  Favanne, 
Capitaine,  pour  avoir  été  loit- difant  prendre  le  mot 
de  Tordre  à THôrel-de-Ville  ce  30  Juillet  178^.  De 
plus , le  nommé  a très  rudement  traité  , repouffé 
6c  violenté  M.  Lecardieu  , Marchand  de  Vin  , qui 


I 
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voiiloît  entrer  dans  la  maifon  de  fon  volfîn  , où  Tort 
commettoit  des  violences.  La  conduite  atroce  du 
nommé  a interrompu  pendant  une  heure  au  moins 
le  commerce  , <Sc  troublé  le  repos  public.  S’il  n’y  a 
pas  eu  de  fang  de  répandu  dans  cette  maifon  , nous 
le  devons  à la  prudence  de  M.  le  Chevalier  Quefnay. 

Nous  certifions  de  plus  que  la  vie  des  fieurs  Che- 
valfers  Quefnay  & de  Favanne  n’eft  point  en  sûreté  , 
par  les  menaces  Sc  les  fauffes  aceufations  que  les  deux 
Officiers  en  Chef  du  Comité  Militaire  du  Diftrid:  des 
Mathurins  , n’ont  ceffé  de  répandre  fur  leur  compte. 

Nous  les  Chevaliers  Quefnay  de  Beaurepaire  & de 
Favanne,  Officiers  , conjointement  avec  MM.  les 
Citoyens  de  ce  Diftriél , obfervons  humblement  à 
MM.  de  l’Etat-Majbr  de  l’Hôtel  de-Ville , que  ce 
n’eflipas  là  la  liberté  & les  fecours  pour  lefquels  nous 
avons  combattu.  Nous  demandons  juftice  de  cet 
^nfulte, 

i 

Signés,  Lee  ar dieu  ^ Courtier,  Norbert,  Morel, 
U Chevalier  de  Favanne , le  Chevalier  (Quefnay  de 
Beaurepaire* 

Nota.  Qu’il  eft  doux  de  rifquer  (à  vie  pour  des 
Citoyens  honnêtes  bc  reconnoilfans  ! Cet  attentat  a 
failli  occafionner  une  émeute  à la  fois  terrible  & 
attendriffante  j une  foule  de  Citoyens  des  deux 
fexes  & de  toutes  les  clafîès  s’armoient  déjà  de  leur 
mieux  pour  exterminer  ces  téméraires , s’ils  euffent 
ofé  attenter  plus  long  temps  à la  liberté  de  ceux  aux- 
quels ils  fe  croient  en  partie  redevables  de  la  leur» 


Aujourd’hui,  ce  lo  Août,  n ayant  reçu  aucune 
réponle  de  la  Ville  ni  de  1 AfTemblee  du  Diftri(5t,  je 
me  fuis  vu  forcé  délivrer  ce  rapport  à la  publicité.  ’ 
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I}U  récit  des  tentatives  du  Dijîrïci  des  Mathuxins ^ 
pour  Je  procurer  des  armes  & munïûoxis  dans  ta 
journée  du  Lundi  13  Luillet  17S9. 

Imprimée  le  16  , chez  B al  lard. 

Le  Diftriél  de  Mathurins  s’étant  affemblé  le  Lundi 
1 3 du  courant , après  serre  conftitué  par  la  nomi- 
nation d’un  Préfidenc  & autres  Officiers,  seft  occupe 
de  dreffier  un  rôle  de  tous  les  Citoyens  du  DiCtriél: 

en  état  de  porter  les  armes.  , ^ 

Pendant  que  l’on  inferivoit  tous  les  Citoyens  qiii 

s’étoient  emprelTés  de  fe  rendre  a 1 Eglife  de  MM.  les 
Mathurins,  on  a envoyé  des  Députés  à l’Hôtel  dc- 
Ville  pour  demander  des  armes  & des  munitions  de 
guerre. 

Les  Députés  du  Diftriâ:  font  venus  annoncer  qu’il 
avoir  été  arrêté  à l’Hotel-de- Ville  , que  chaque  Dîf- 
triél  enverroit,  dans  l’après-midi,  deux  cens  hommes, 
auxquels  on  délivreroit  des  armes  à THotel  de- Ville. 

On  a drelTé  fur-le  champ  un  rôle  de  deux  cens 
Citoyens , commandés  par  M,  le  Chevalier  Quefnay 
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de  Beaurepaire,  Commandant,  affiftede-Rî.  Feuillant 
de  Maifonneuve  , qui  éîoient  porteurs  d’un  rôb, 
contenant  les  noms  de  chaque  Soldat  Citoyen  qui 
compofoit  la  Compagnie.  Ce  rôle  étoit  ligné  par  le 
Prélident  Ôc  le  Secrétaire  de  rAlTemblée  (i). 

La  Compagnie  du  Diftriél  étant  arrivée  à l’Hôtel- 
de- Ville,  M.  le  Ch^.  Quefnay  de  Beaurepaire,  Corn* 
mandanr , & M.  Feuillant  de  Maifonnèiive  , fe  font 
prefentés  au  Bureau  ou  le  Comité  qui  y (létreoit.  M. 
de  FlelTellcs  , qui  le  prélidoit , dorina  des  paroles  au 
lieu  des  armes  qui  avoient  été  promifes  j il  exhorta  à 
la  patience,  Ôcrenouvella  fes  promefTes. 

Le  Commandant  infifta.  Sur  Ton  nom  ôc  fon  titre, 
M.  de  FielTelles  lui  denfanda  s’il  étoit  noble....  Oui, 
Monjkàr.jz  h fuis,..  Ah  ! vous  êtes  noble! ....  M.  le 
.Chevalier  Quefnay  de  Beaurepaire,  Commandant, 
& M.  Feuillant  de  Mailonneuve , voulant  jiiftifier 
■à  l’Affemblée  qu’il  les  avoit  honoré  de  leur  million, 
qu’ils  s’en  étoient  acquittés  , demandèrent  que  le 
rôle  des  Soldats  Citoyens  fût  vifé  par  M.  de  Fleilelles. 

M.  de  FielTelles  écrivit  de  fa  propre  main  fur  le 
rôle  prefente  par  M.  le  Chevalier  de  Beaurepaire  : 

-ce  J’ai  vu  l’état  ; j'enverrai  les  difpofitions  ulte- 
3^  rieures  très  incelTamment 

Signé  DE  FleSSELLES. 

(i)  Avant  de  partir  du  Diftridl , les  Citoyens  depoferene 
entre  les  mains  des  Religieux,  les  cannes  & les  épées  dont  ils 
étoient  munis , & jufqu  à leurs  cocardes  vertes^afin  de  ne  pobe 
avoir  Pair  de  féditieux,  titre  qui  répugnoit  également  à cous. 


/ 


{ ^9  ) 

La  Compagnie  des  Soldats  Citoyens  du  Diflrid 
des  Math'Urins,  s’érant  rendue  à rAfTemblée  (on 
ne  peindra  pas  la  jufte  indignation  -de  chacun  des 
Citoyens  qui  fe  voyoient  joués  d’une  maniéré  auOî 
atroce,  on  envoya  de  nouveaux  Députés  (i)  à la 
Ville  , avec  ordre  d’infifter  fur  la  néceffité  de  fournir 

des  armes.  - , • . • , 

Les  Députés  rapportèrent  un  écrit  conçu  .en  ces 

termes  : v 

cc  (2)  Le  Comité  permanent  de  la  Milice  Parifienne 
invite  MM.  les  Chartreux  de  faire  remettre  aux 
Citoyens  du  Diftriél  des  Mathurins , cinquante 
fufils.  A Paris,  ce  13  Juillet  17B9. 

Et  an  dejfous  , DE  FlessellES^ 


AulTi-tôt  cinquante  Soldats  Citoyens  furent  nommés 


(1)  Une  heure  après  le  départ  de  ces  Députés,  l’AfTcmblée 

ne  les  voyant  pas  revenir  , conçut  des  inquiétudes  fur  leur 
fort , vu  les  dangers  que  les  deux  cens  premiers  avoient  couru. 
On  eut  de  la  peine  à décider  une  autre-  députation.  Enfin, 
M.  le  Chevalier  Quefnay  fe  mit  à la  tête  de  vingt  hommes, 
& retourna  à rHôtel-de-Villc , où  lés  cinq  Députés  lui  remi- 
rerit  le  préfent  ordre  à l’inllant  où  il  ouvrit  les  portes  de  la 
,£alle  où  fiégeoit  le  Comité  permanent.*  ...  ' 

(2)  Pour  prévenir  tout  accident  ou  méprife,  j’ai  eu  \i  pré- 
caution, le  ff  Juillet  dernier,  d’allerlire&montrer  le  billet  , 
récriture  & la  fignature  à plùfieurs  milliers  de  perfonnes  au 
Palais-Royal.  Ces  originaux  font  maintenant  dépofés  au 
Comité  civil  du  Diftriéi  des  Mathurins. 


( ) 

pour  fe  rendre  aux  Chartreux , fous  le  commande- 
ment de  M.  le  Chevalier  Quefcay  de  Beaurepaire, 
: Ils  revinrent,  &:  rapporrerenr,  au  lieu  d’armes,  le 
certificat  fuîvant. 

Jefoujjignéy  T? rieur  de  la  Chanreufe  de  Paris  j 
» certifie  qu  il  ny  a che"^  nous  aucune  arme  à feu 
yy  ni  arme  blanche , ^ qu  il  n’y  en  a jaînahs  eu,  ^ 
» Paris  y ce  1}  juillet  178^. 

i’/g-zz/Frere  Félix  de  Nonant, 
Le  Diftri(5i: , une  fécondé  fois  trompé , contint  fes 
juftes  plaintes  , 6c  ne  s’occupa  dans  le  moment  que 
de  i ordre  à établir  pour  fes  Patrouilles , pendant  la 
nuit  qui  approchoit.  Il  fe  pafîa  des  armes  ' qui  lui 
avoienc  été  promifes , avec  l’intention  de  ne  pas 
les  lui  fournir.  Quelque  foit  la  maniéré  dont  font 
armés,  des  Citoyens  braves , & qui  combattent  pour 
la  bonne  caufe,  leur  triomphe  eft  toujours  afiTuré. 

Le  Difiriét  des  Mathurins  a eu  la  fctisfaétion  de 
maintenir  dans  Ton . arrondifiTement  , l’ordre  & la 
tranquillité  pendant  la  nuit  du  13  au  14.  Depuis 
jl  s’eft  procuré  des  armes  j il  ofe  alTurer  protedion 
à tous  les  bons  Citoyens , 6c  punition  aux  ennemis 
de  la  Patrie  6c  aux  perturbateurs  du  repos  public. 

Signé  B E R T O L'I  O , Préfidènt  ât  Eledeur. 

Régnault  , Secrétaire. 
Cette  Adrefie  fe  trompe  che^  Laporte,  rue  des 
Noyers  ÿ & che^  tous  les  Marchands  de  Nouveautés, 
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P.  S.  Dans  ün  moment  ou  chacun  craignoh  de  fe 
voir  alîiégé  par  le  fer  ^ le  feu  & la  famine  3 peu  de 
Citoyetîs  fongerent  à fouiller  dans  leurs  archives  pour 
favoir  de  quel  Diftridi  ils  étoient  : par  conféquent  les 
Soldats  fe  trouvèrent  un  peu  mêlés  dans  les  premiers 
jours  de  crife. 

Le  Diftriél  des  Mathurins  étoit  ^ en  partie  ^ compofé 
de  Citoyens  de  St.  André-des-Arcs  de  St.  Severïn  , de 
St.  Etienne-du-Mont des  Cordeliers,  & d'Eleves  en 
Chirurgie. 

Ceux  de  Saint-André  me  firent  Thonneur  de  me  ré- 
clamer le  fécond  jour , en  m’offrant  de  me  donner  chez, 
eux  le  même  commandement  que  j’avois  : je  fuis  per-* 
fuadé  que  je  n’y  aurois  pas  efifuyé  les  mêmes  défagré- 

mens  5 mais  ayant  été  jufqu’ alors  fraternellement  & cor- 

• « 

diakment  traité  auX  Mathurins , je  préférai  de  refter  avec 
mes  premiers  compagnons  de  malheurs.  Iln’eftpas  toujours 
vrai  néanmoins  qu’une  ou  deux  brebis  galeufes  gâtent  un 
troupeau;  car  la  très -grande  majorité  des  habitans  de 
ce  Diftri(5t  n’a  jamais  approuvé  l’injuftice  qui  nous  a été 
faite.  Parmi  les  cinq  congédiés,  il  en  efl:  quatre  domicL 
liés  : m.ais  aufir  pourquoi  font-ils  nobles  ? 

Lorfque  feus  cédé  mon  commandement  en  chef  à un 
Citoyen , pour  des  raifons  de  juflice  & de  reconnoififance 
que  j’expliquai  à l’Affembléc  par  un  petit  Difeours , 
celui  à qui  je  le  remis  en  fit  un  autre  le  lendemain  au 
Comité'  Militaire,  à-peu-près  calqué  fur  le  mien,  mais 
l’affaifonnant  de  B....  & d’F....  , expliquoit  très-élo- 
quêmment  &:  énergiquement,  qu’il  n’étoit  plus  f....  pour 

être  commandé  par  de  b de  Nobles.  Je  lui  répondis 

qu’il  avoir  raifon  ; que  ce  que  j’avois  fait  n’étoit  que 
pour  lui  donner  charge  de  revanche. 

Le  Cht.  Quesnay  de  Beaurepaire, 
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AVIS  AUX  CITOYENS. 

IJn  grand  brafier  couvert  de  cendres,  entretenu  par 
des  ennemis  enrages  , perfides  èc  jaloux,  exifte  encore 
delfous  nos  pieds.  L emeute  delà  nuit  du  6 au  7 Août 
cneft  une  preuve  bien  convaincante.  O mes  chers Con-  ; 
citoyens  I au  nom  du  Dieu  vient  vifiblenient 
de  fe  montrer  le  fiéau  des  mécbans  & le  protedeurdes 
bons  ! fans  jamais  manquer  au  refpedl  &àla  reconnoll- 
fance  dus  à notre  aiigufte  Monarque  , fans  violer  le  ^ 
droit  des  gens  , ni  déroger  aux  fentimens  de  Fhuma- 
nite,  tenons  nous  fur  nos  gardes , & ne  vous  afiou- 
pifiez  pas  fous  les  lauriers  de  la  vjétoire  que  vous 
venez  de  remporter. 

Hier,  6 Août,  je  fus  examiner  cette  fameufe 
plattc- forme  de  Montmartre.  Le  réfulrat  de  mes 
examens  Sc  refiexions  a été  que,  la  prudence  des  Pari- 
fîens  exige , au  lieu  de  continuer  cet  ouvrage,  de 
faire  incefiamment  fauter  & détruire  cette  redoute 
infernale  qui^;  commandant  tout  Paris , peut , en 
48  heures  de  temps,  réduire  en  cendres  .cette 
Capitale  de  la  France  : fi  1 humanité  de  les  iiabitans 
demande  que  l’on  emploie  les  malheureux  , qu’ils  le 
foient  plutôt  à couper  à pic  tout  le  tour  de  cette 
bute  5 pour  la  rendre  inaccefiible  , ou  à la  confiruc- 
tion  d’une  autre  platte  forme  à fon  extérieur,  pour 
empecher  l’ennemi  d’en  approcher. 

Le  Chr.  Quesnay  de  Beaurepaire. 

De  l’Imprimerie  de  LAPORTE,  rue  des  Noyers. 
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